


Il n’y a rien de plus traditionnel que de se lever avec la gueule de 
bois quand on est un vieux punk-rocker nourri au UK Subs. Et il est 
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Bob, lui, n’en a cure de mes problèmes existentiels. Dès le lever (à 
11h 30 !), 11 s’est empressé de glisser sur la platine une galette de 
Negative Fx, admirable combo du Massachussets, qui a la particuls 
rité de jouer (trop) fort, (très) vite mais (heureusement) court. Du 
coup, ça fait une Le que mon cerveau résonne des assauts soniques 
de ces lascars à grands coups de larsens d’une demie-m 
beau exécrer je non-recours à l'électricité en matière He 
j'avoue que ce natin, mon cœur n'est Ts trashcore. Je mens 
alors avec affecti x peti ati almes que je partage 
SK] érijenn (un nom à couche: 0 s certes mais un a COrps à V vous faire 

rendre Are aux sons délicats de kr musique j s] 
“taives des mens e de : 



























nalgré le Dndiene Fire nom 1 marqué du sceau a ridicule, an 
par là son discernement. On se revoit parfois, elle sur son VTT rous 

sportive et amoureuse des balades vélocypédiques par temps de pluie, 
moi, à pied, marchant courageusement vers les Assedic ou un énième 
bistrot. Ce n "est pas dit qu’un jour je ne m’allonge pas de nouveau à 


ses pieds pour implorer son amour et sa pitié... 











35 


No pasaran ! 


Comme tout a une fin, les Negative Fx ont fini de gueuler leurs 
messages de haine à l’intention de l’American way of life... ce qui 
nous a permis d'entendre les bruits sourds qu’un quidam provoque en 
frappant la lourde. Les skins ? Les voisins ? Le facteur ? Vanessa 
Demouy ? Venard ? Le RAID ? Un antispéciste carnivore ? 

— Vous ouvrez bordel de merde ! 

Bob consent à parcourir les quelques n 
de la porte d’entrée. 

— C’est qui ? 

— Le plombier crétin ! 

— Banzaï ? 

Beh ouais, alors que la pluie frappe aux carreaux, c’est notre squat- 
teur préféré qui s’est levé, habillé, lavé (on est samedi après tout) et 
nous rend visite ! 

— Pour une surprise, c’est une surprise ! 

Vue sa tronche (et l’absence de croissants, car le lascar sait vivre), 
l’objet de sa venue n’a rien de gratuit. 

— Vous vous êtes tapés dessus ou quoi ? 

On s’échange un regard avec Bob, prenant réciproquement 
conscience de notre état déplorable. 


— On a eu des problèmes relationnels avec des nazillons, répond 
Bob. Et toi, qu'est-ce qui t’amène ? 





ètres qui séparent le salon 





— La merde ! 

Il pose un cul sur le divan, jette un coup d’œil à la pochette de 
Negative Fx (d’ici qu’il demande à ce qu’on s’en retape une dose, il 
n'y a qu'un pas !), repousse les Monde Libertaire sur les accoudoirs, 
sort une clope. 

— La grosse merde totale. 

— Beh explique-toi Man ! 

— C’est Kong... 
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Kong est le surnom d’un autre squatteur, lui-aussi adepte du 
Karaté et autres sports où on prend des coups asiatiquement. Kong est 
un grand gaillard jovial qui ne peut s’empêcher de vous filer un coup 
de pied dans le tibia quand on lui tend la main, d’où ce surnom à 
double entrée : “ King Kong ” ou “ Tête de Kong ”, allez savoir. Avec 
Banzaï, ils font la paire. 


— Faut qu’on te tire les vers du nez ou quoi ? 

Il allume sa clope, visiblement éprouvé. 

— On l’a allumé hier soir... 

— Hein ? 

— Il s’est pris une bastos dans la nuit et il est dans le coma... 

Bob s’est levé d’un bond. 

— C’est ces putains de skins, j’en suis sûr ! éructe-t-il en serrant les 
poings de rage. 

Banzaï fait non de la tête. 


— D’après les keufs qui ont surveillé les fafs toute la nuit, ils étaient 
à la Beaujoire et ensuite, ils sont allés faire la nouba chez l’un des 
leurs jusqu’au matin. C’est pas eux. 


— Et tu crois les keufs toi ? 
— Pas tout le temps... 

Bob se rasseoit. 

— Et qui t’as vu des keufs ? 


— Venard le connard... Il va d’ailleurs se pointer d’un moment à 
l’autre ici qu’il m’a dit. 





Pas manqué ! À peine s’est-il tu que trois petits coups secs se font 
entendre, puis une ineffable tronche de cake apparaît, prolongée 
d’une pipe en bois. 

— Puis-je entrer ? demande-t-il en refermant la porte derrière lui 
(les flics posent toujours des questions sans objet). 
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Il jette un regard las sur les murs gavés d’affiches, dont l’une, 
magnifique, représente un flic à genoux, un flingue sur la tempe et 
légendée comme suit “ Ce midi, j mange du poulet, et vous ? ”. 

— C’est coquet chez vous, qu’il se croit obligé de dire, avant de se 
saisir d’une chaise et de prendre place. On vous a mis au courant 
j imagine. 

— Ouais... 

— C’est la merde, hein ? 

Si on m’avait dit qu’un jour j'aurais à me plaindre de la dureté de 
l’existence en présence d’un flicard, j'aurai adhéré à la LCR aussitôt. 
Ouais Venard, c’est la merde, et à chaque fois qu’on croise un keuf, 
l’horizon s’emmerdifie de plus bel. 

— Enfin, rien ne dit que votre copain ne va pas s’en tirer... Mais si 
c’est le cas, 1l pourra remercier la maladresse de ce mystérieux tueur ! 

— Mystérieux tueur ? Mes couilles ! vomit Bob. Ces putains de 
skinheads sont des ennemis de classe et on va leur faire la peau et pas 
dans dix ans ! On va leur bouffer les glaouis à coups de Docs. 

Au moins le message est clair à en faire frémir une antisexiste 
conséquente et déglutir de crainte notre valeureux inspecteur. 





— Tout prouve qu'ils n’y sont pour rien, ne commettez pas cette 
erreur grossière en Vous en prenant à des innocents ! 

La police a horreur des bavures extralégales, c’est bien connu. 
C’est son truc à elle, qu’elle s’offre régulièrement : un Arabe par-ci, 
un clodo par-là et un Black à Noël. 


’ 





— Putain Venard, qu'est-ce qui nous prouve qu’ils r 
rien ? 


y sont pour 


— La balle pardi ! L'analyse balistique est sans équivoque possible : 
c’est une même arme qui a tiré sur les trois personnes ! 


— Mais bon dieu, Kong, c’est pas un skin, c’est un redskin ! 
— Et comment fait-on la différence ? réplique le brave homme. 
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Et sa question est loin d’être conne. On se regarde tous, le cerveau 
en ébullition, à mémoriser la façon dont Kong s’habille et sa bobine 
de poupon renfrogné à poil ras : jean serré, Doc’s à lacets rouges, 
Bomber noir, tee-shirt et bretelles. Maïs bon, à trois heures du matin, 
allez distinguer la couleur d’une paire de lacets ! Ça veut dire qu’on 
a affaire à quelqu’un qui tire sur tout ce qui a de près ou de loin une 
allure de skin, et ça, ça fait du monde ! D'ici qu’il bute toute la raïa 


anarchoïde du bled, on est mal barré ! 





— Quand je vous dis que c’est la merde, je ne mens pas les amis. 
J’vois deux pistes possibles : notre tueur a la haine des skins pour des 
raisons que j'ignore et 1l a décidé de les trucider au hasard, sans être 
très au courant d’autre chose que de leur façon de s’habiller et de se 
coiffer, le problème étant que vous êtes nombreux à vous accoutrer de 
la sorte ; ou bien notre tueur a décidé de s’en prendre à tous les “ mar- 
ginaux ” de la ville : et vous êtes également nombreux à entrer dans 
ce cadre ! Engageant non ? 

— Vachement.. 

— Mais la police fait bien son travail, rassurez-vous ! 

— Merci Venard, on l’a vu hier... 

— Non, non, j veux dire qu’on a un indice ! 

Il fouille sa poche, en sort un sac en plastique contenant une douille 
qu’il pose sur la table. On se penche tous pour regarder de plus près 
la cause de tous nos tourments. 

— Savez-vous quel âge à cette balle ? D’après nos experts, elle date 
d’avant-guerre ! 

— Celle du Golfe ? demande Bob sérieusement. 

— Non, la Seconde ! 

Notre tueur est donc un collectionneur de vieilles balles cinquante- 
naires. Charmant. 

— Ce type de balles, de fabrication allemande, a cessé d’être fabri- 
qué en 1943. 
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Et nous voilà peut-être aux prises avec un serial killer de soixante- 
dix balais ! 


— Allemand donc... nazi ? demande Bob, l’air de plus en plus intri- 
gué. 
Sa remarque fait rire Venard. 


— Allons ! Est-ce à vous que je vais apprendre que durant les 
guerres, 1l n’est pas rare de se faire tuer par des balles produites par 
ceux-là mêmes qui vous envoient au front ? Vous savez bien que les 
marchands de canon vendent à qui le veut, sans plus de soucis ! La 
guerre, c’est leur fonds de commerce ! 


Venard le connard transformé en zélateur du discours antimilita- 
riste, que Dieu me tripote si c’est pas incroyable ! 


— Ce type de balles peut appartenir à n’importe qui, au nazi comme 
au résistant. Mais ça demeure un élément intéressant. Je peux ? 


Il remet le sachet plastique dans sa poche, colle son mouchoir des- 
sus, rallume sa pipe. 


— C’est notre première pièce à conviction les amis. 


S’1l continue comme ça, j'vais finir par me croire condé. 


“ Tu prendras du fromage râpé avec tes pâtes ? ” Bob vient de me 
servir une plâtrée de spaghettis fumants sous le nez. À dire vrai, j’ai 
pas la dalle. J’pense à ce pauvre Kong, entre la vie et la mort, cloué 
au plumard, sans même la possibilité de lever la jambe pour vous la 
coller dans les burnes ou le tibia ; j’pense à tous les redskins terrifiés 
à l’idée de se laisser pousser les cheveux pour échapper à ce putain 
de serial killer ; J "pense à la douceur des fesses de SKklérijenn contre 
lesquels j'aimerais tant oublier mes embrouilles ; j’ pense quoi... 


— T'as une idée Käüttu ? 


— Déménager avant que la grande faucheuse ne s’en prennent aux 
alcooliques ! 
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Il me tend le sel, sans rire. Parce que c’est pas drôle de se savoir 
potentiellement en danger de mort ! 

— Tu crois qu’les keufs aimeraient pas qu’on se fasse dessouder les 
uns après les autres, ou alors qu’on s’entretue dans l’allégresse ? Ça 
s’est Vu, non ? 

Ah ! la thèse d’une police machiavélique tirant les ficelles avec un 
sourire sardonique, que feraient les révolutionnaires sans elle ? 

— Ils en sont capables, Bob, mais sans déconner, tu crois qu’ils 
n’ont pas d’autres déviants à fouetter ? 

Il me tend le poivre (à quand l’autre joue ?). 

— Qu’est-ce qu’on peut faire alors ? 

— J’sais pas. Aller draguer des meufs en centre-ville ? 

— Pour quoi faire ? Avec nos gueules, on a aucune chance... Non, 





C’est vrai que l’onanisme ne résoudra pas notre problème. 

— On pourrait se déguiser en skin et aller traîner du côté de la gare 
cette nuit. 

Il me jette un regard empli d’affliction, un spaghetti mort, pendu à 
ses lèvres. 

— “ Si tu veux voir le loup capitaliste, habille-toi en petit chaperon 
rouge ” disait Gramsci. 

Il avale d’un slurp lent mais volontaire le spaghetti récalcitrant. 

— Gramsci a dit ça ? 

— Ouais Bob, il suffit de lire ses cahiers de prison. 

— T'es sûr qu’c’est pas plutôt Mao Ze Dong ? 

Le doute s’installe soudainement en moi. Quel marxiste aurait eu 
suffisamment d’humour pour pondre une phrase aussi dénuée d’inté- 
rêt ? 

— Qu'importe l’auteur, reste l’idée ! 

— Ça c’est du Bakounine tout craché, jme gount 
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Je hausse les épaules. 

— Bakounine ou pas, mon idée tient debout même s1 elle est dan- 
gereuse. Et moi, j'te verrais bien en skinhead ? 

— Moi ? s’écrit-il. 

— Oui, toi ! 

— Tu peux me répéter ça lentement ? 

— Tu ferais un beau skinhead. 

— Moi ? 

— Ouais Bob... 

— Tu peux me redire ça encore ? 

L’onanisme a des conséquences auditives, c’est dorénavant une 
certitude. 

— Tous les matins t’ébroues tes dreadlocks et tu te plains qu’ça te 
gonfle ! Moi, je t'offre la possibilité de changer de tête ! 

— De la perdre ou de me la faire trouer, ouais ! 

— Ça, c’est une question de point de vue... Et puis, si tu peux sau- 
ver la vie de plein de jeunes, c’est carrément le 20 h de TF 1 que tu 
te fais ! 

— Et comment ? En cercueil ? 

— Et les meufs que tu vas te tirer après ça, t’imagines ? 

— Faudrait qu’elles soient nécrophiles d’abord... C’est non ! 

J’aurai au moins essayé de pimenter sa médiocre existence de 
rémiste assisté. 

— Moi ? 

— Ouais toi ! D’abord tu fais plus petit Blanc que moi, de traits ; 
ensuite, t’as déjà les cheveux courts et enfin, tu me dois bien ça ! 
Parce que sans moi, devant le commissariat hier soir, t’aurais été 
liquidé Kittu, étendu comme une merde fraîche de Pincher ! 
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— Laisse les clebs en dehors de ça Bob... En ce qui me concerne, 
c’est pas possible. 

— Et pourquoi ? 

J’ai huit secondes pour lui trouver la justification béton, imparable, 
qui le laissera sur le cul. 

— Parce que j'ai peur, j'avoue honteux. 

— Hein ? Tu te fous de ma gueule ? Môssieur a peur alors il envoie 
son pote faire l’appât à sa place ! Môssieur se fouterait-1l de ma 
tronche, par hasard ? 

— Pas la peine de se fâcher non plus, c’était qu’une idée au fond ! 

Il hoche la tête, verse de la mayonnaise dans ses pâtes (de la 
mayonnaise bordel !). 

— Remarque c’était une bonne idée, qu’il fait en remuant la mixture 
infâme qu’il compte avaler DEVANT MOI. On peut le faire... à tour 
de rôle ! 

J’opine du chef. 

— Ouais Bob, tu fais cette semaine et dans huit jours c’est mon tour, 
OK ? 

Son sourire de commissération en dit long sur l’amour qu’il me 
porte en ce moment. Heureusement, la bouchée qu’il s’enfourne dans 
la goule le ramène à la stricte réalité : la crème fraîche, c’est le réc1- 
pient bleu, pas le pot de verre. 

— C’est dégueulasse hein ? 

— Pire que tout. 

Il recrache le tout dans son assiette, s’essuie la bouche du revers de 
la main, avale un coup de rouge, puis un second pour faire bonne 
mesure (à chacun sa médecine douce). Son visage reprend son aspect 
initial : un peu bleu et violacé. 
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CHAPITRE CINQ 


a machine fait bzz-bzz, Bob fait arf-arf... et ça craint. “ Tu sais à 
quoi tu ressembles, Man ? ” A rien, je sais. 

— Tu ressembles à un supporter du PSG ! 

Le pire, c’est que c’est vrai. J’aime bien les cheveux courts, mais 
le côté chimio, ça me gonfle. Bob, c’est pas mieux, avec sa tronche 
blême et son crâne de rat pelé, il craint pareil. De toute façon, j’au- 
rais dû fermer ma gueule au lieu de proposer de jouer au keuf. Bilan : 
on se retrouve tous les deux avec des trognes de décavés, prêts à se 
saper militaro et à risquer la descente de l’ Achéron. 

— Faut prévenir les autres quand même... d’ici qu’ils nous fassent 
la peau ! 

— Tu trouves ça drôle ? 

hausse les épaules, goguenard. 

— C’est ton idée si jm’abuse, non ? 

— Je sais. 

Beh ouais, je sais quoi. 

Gros Mich” n’en peux plus de se marrer et de frapper de son gros 
poing de métallo le comptoir. Notre accoutrément est un bide total : 
il n’a pas eu peur une seconde, il a explosé. de rire. C’est vrai qu’on 
fait skins miteux, surtout Bob et son Bomber vert trop petit et son 
jean moule-burnes. 

— On ressemble à quoi Michel ? je lui demande. 

— À deux cons ! 

Et c’est reparti ! Re-gloussements, re-tambourinades, re-tronches 
dépitées de notre part. 
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re, reprend Bob, t’as pas l’impression d’avoir devant toi 
zis de base ? 





— Sans ri 
deux néo-na 


— Non ! 
— Tu nous rencontres dans la rue, je reprends, t’as pas les foies ? 
— Tu rigoles ? 








Non, je ne rigole pas, mais vu qu’il nous dépasse d’une (très) 
bonne tête (de con certes, mais d’une bonne tête quand même !), m: 
question est en effet st ipide. Hormis le fait que le gaillard nous 

nnaît, notre première irruption skinesque dans le monde réel n’est 
donc ps concluante. 











ngé de look les gars ? 
— ps qu’on a un get | ET Bob. 
— Un super plan ! j'ajoute. 

— Super risqué ! continue Bob. 

— Un plan à la con ! qu’il nous dit tout de go. 
— Ouais, on avot 














[E. 





Et c’est reparti ! Et vas-y que j'’t’écrase le comptoir à grands coups 
de ROUES ! 

Z'êtes quand même sacrément crétins les gars ! Parce que j'vous 
connais, et si j'ai bien compris, Vous allez tendre un piège au tueur en 


vous faisant passer pour des skins. 

On fait oui de la tête avec l’air piteux de chi: 
délit de vol de carambars. 
Z’êtes gonflés ! 

— On a des couilles, c’est tout ! corri 
de sa gueule (ce qui ne l’autorise pas, éviden 
gage sexiste, mais bon, sous la pression, occasion 

sans compter qu’le tueur, en visant la tête, 


— J'dis pas le contraire 
F vous les laissera entre les guiboles ! Il les touchera pas ! À moins 
qu’il vous foute une balle dans l’eunuque ! 








rds pris en flagrant 














ge Bob, lassé de se faire foutr 
ment, à adopter un lar 
1ellement.…). 
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— Très drôle ! En attendant sers-nous une bière. 
Il essuie les larmes qui coulent de ses deux ie yeux rougis et 
remplit deux verres à pied de Kilkenny. 


— C’est moi qui offre, mais à une condition : que vous régliez votre 
ardoise avant ce soir ! 

L'homme est un loup pour l’homme... 

J’ai jamais eu de chance au jeu. Le ridicule se jouant parfois à pile 
ou face, la putain de pièce de cent balles m’a désigné pour l’achat du 
pain quotidien. Abandonné par Bob, retourné au pas de course se 
réfugier dans l’appart-cocon, me voilà, tête basse, rasant les murs, 
cheminant en direction de la boulangerie la plus proche, NOTRE 
boulangerie préférée. Qu’espérer de la vie ? Rien et surtout pas tom- 
ber sur... Sklérijenn ! 

Horreur ! La voilà qui déboule, somptueuse pédaleuse à bonnet, sur 
sa machine infernale et qui, à ma vue, comme frappée par la foudre, 





menace de s’effondrer à mes pieds. Ses yeux font “ Aah ! ”, sa bouche 
fait “ aah ! ”, ses freins font “ Cruik ” (ce qui est rassurant) et moi, 


? 





je maudis le ] jour où cet empañfé de tueur de “ ch’veux courts ” a vu le 
jour. Le silence qui suit cette scène pathétique en dit long sur la dou- 
leur que ressent la belle à ma vue. Que faire ? Fuir ? Lire Lénine ? Ou 
simplement dire. 


— Salut Sklérijenn, je suis heureux de te voir, comme ça, ça va me 
permettre de t’ex... 

— Non, ne dis rien, j’ai tout compris ! 

— Hein ? 

— J’ai compris, c’est tout. T’as viré ta cutie, c’est ça ? 

— Je. 

— À force de te noyer dans l’alcool, t’as le cerveau en bouillie ! 

- Hein? 

— De toute façon, je savais qu’ça tournerait comme ça : on oublie 
ses idées et on devient anar de droite, dandy et pédant ! 
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— Mais enfin... 

— Enfin quoi qu’elle hurle. Quand je t’ai quitté, tu t’habillais avec 
mauvais goût, mais de là à se fringuer en militariste ! Tu sais à quoi 
tu ressembles ? 

— À un skin ! 

Ma réponse l’effondre de plus en plus. 

— Parce que en plus, t’en as conscience ! Tu m’écœures ! 

Et la voilà qui fait demi-tour, tête haute et méprisante et s’en 
retourne, me laissant pantois et hébété. Et la voilà qui, hinaultienne 
en diable, avale les mètres comme moi ma salive, et disparaît dans le 
soir rougissant (qu'est vachement beau ce soir). Désemparé que je 
suis ! Moi qui rêvais de ses caresses et de son regard si doux, le jour 
me quitte l’âme flétrie. Ça craint. Gros Mich' a raison : je suis un con. 
Mais bon, “ omnia vincit amor ” comme disent les pages roses du 
Petit Larousse... 

Quand j'ai raconté ma mésaventure à Bob, celui-ci a eu la parole 
réconfortante de l’ami compréhensif : “ Tu t’en taperas d’autres des 
meufs accros au béton cellulaire ! ” Quelle déprime ! Mes peines de 
cœur l’ennuient, c’est une évidence. L’heure n’est pas aux meurtris- 
sures du palpitant, mais à l’action. Sur la table du salon, 1l a étalé un 
plan de Nantes et commence à reproduire les rues du quartier sur son 
bloc-notes. C’est bourré de ruelles, de machins à sens unique, d’ar- 
tères perforées en tout sens par des trucs de trente ou quarante mètres 
de long : c’est le Mississippi ! Je comprends pourquoi, les soirs de vin 
nouveau, on met autant de temps à regagner l’appart : on doit tourner 
en rond ! 

— Nous, on est là ! 

Il pointe son crayon sur le plan. 

— Et les trois personnes qu’ont été tirées comme des lapins, l’ont 
été 1c1, ici et ici. Conclusion ? 

— Ce quartier craint à mort, faut pas y aller ! 

Ma mine suppliante n’altère en rien sa détermination. 
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— Il y a donc de grandes chances que notre tueur repère ses victimes 
dans les environs de la gare. 

Il m’épate de plus en plus ce gars-là. 

— Il suffit donc pour toi de glander là-bas vers les minuit-1 heure, 
en marchant si possible dans des coins isolés mais pas trop, tandis que 
moi, je te protégerais d’un peu plus loin. 

— J’ai rien compris Bob... 

— C’est pourtant simple ! 

— T’énerve pas Bob ! 

— Mais je m'énerve pas ! 

— Mais si tu t’énerves ! 

— Mais bordel de merde, j'te dis que non, tu fais chier ! 

— Parce que si tu t’énerves, moi, j'y vais pas ! 

— Ta gueule ! 

— On boit ? 

— Hein ? 

— J’te demande si tu veux boire une binouse, parce qu’on a l’air 
quand même de s’énerver pour un rien ! 

Je lui tends une Kro, dont il s’empare illico et qu’il vide quasiment 
aussi vite. J’ai bien vu qu’il était à cran ! 

— Kittu, écoute-moi bien : si on sait que notre flingueur repère ses 
victimes autour de la gare, 1l faut qu'il t’y voit ! 

Imparable.… 

— Mais, si on veut qu’il passe à l’action, 1l faut également que ce 
soit à l’écart du monde ! 

C’est ça qui ne me plaît pas. 

— Et pourquoi tu veux qu’il passe à l’action ? Je demande. 

— Mais pour le coincer Duconno ! qu’il hurle. 

— Mais s’il passe à l’action, 1l va me BUTER ! que je hurle aussi. 
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— JUSTEMENT ! qu'il réplique en levant un doigt vers le plafond. 

Mais c’est qu’il veut ma mort ce blaireau ! 

— Mais t’es complètement MALADE ! Je gueule. Tu crois pas que 
je vais faire l’appât tout seul comme un con ! 

— Mais tu ne seras pas seul ! Je serai là, pas loin, prêt à bondir ! 

— Et si Môssieur Bob ne bondit pas ? 


ment. 

Imparable II le retour... Il me fout les boules avec ces conneries, 
j'ai pas une âme de martyr, j veux la mériter ma cirrhose du foie ! 

— De plus... 

— Hein ? 

—… j'ai un petit cadeau pour toi ! 

Je crains le pire. Je le regarde fouiller dans son sac et en sortir... un 
flingue ! Putain, il va me fourrer un flingue entre les mains ! Le fou ! 
Moi qui ne sais même pas me servir d’un tournevis ! Et tout ça sous 
les yeux de Bakounine, mon greffier génial, mon affable matou ! 

— C’est quoi Ça ? 

— Ton assurance-vie Duconno ! 

Il pose l’outil sur la table. Un frisson d’horreur me parcourt l’échi- 
ne par les pieds. 

— Bon,.-évidemment, qu’il fait, ce machin ne tire que de la grenaille, 
et 1l n’a pas servi depuis longtemps... 

Broutilles que cela. 

— Tu sais t’en servir ? 

Beh non je sais pas m’en servir... 

— C’est simple. 

Beh évidemment, tout est simple avec lui. 

— Il suffit d'appuyer là sur... 
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—… la gâchette. 

— Ouais, c’est ça ! s’exclame-t-1l aux anges. 

Il me prend vraiment pour un gogol ! Non je sais pas m’en servir, 
mais je sais quand même que le petit machin en dessous du barillet, 
c’est la gâchette. 

— Ça va rouler Kiïttu, ça va rouler ! 

Ça va roulette russe ouais ! J’vais me retrouver, ce soir, le trouillo- 
mètre à zéro, face à un inconnu armé d’un flingue, incapable de tirer 
ailleurs qu’en pleine tronche ! Je vais peut-être CREVER ce soir, à 
l’aube d’une brillante carrière de pochtroneur impénitent, sans 
connaître les joies de l’ultime coït hétérosexuel et la douceur des bras 
de ma Sklérijenn adulée ! 

— De toute façon, je ne serai jamais très loin, tu pourras sentir mon 
souffle dans ton cou ! 

Réjouissant avec ce qu’il a bu ce con ! 


C’est soit la trouille, soit le temps, mais j’ai froid. Ça fait une 
demie-heure que je marche le long des quais, entre la gare SNCF et 
la gare routière, puis entre la gare SNCF et le stade Marcel-Saupin, 
puis entre le stade et le café, histoire de me jeter un godet, sous les 
yeux intrigués des derniers consommateurs. Rien, nada ! Juste un 
rebeu qui m'a traité d’enculé et à qui j'ai répondu, vert de honte, que 
j'étais de gauche (ce à quoi il a répliqué : “ Les socialos c’est des 
enculés aussi ! ” Et comment le contredire après ça !). Et un vieux 
qu’a fait hurler son teckel en me traitant de voyou. S’y ajoutent les 
passages éclairs et réconfortant du gars Bob, trop grand sur son vélo 
(conséquemment) trop petit, qui me fait à chaque passage des petits 
gestes amicaux de la main, histoire de me rassurer. Et ça me rassure ! 

Déjà 1 h du matin et toujours rien ! À désespérer des tueurs noc- 
turnes ! L’ennui commence à l’emporter sur la peur et ma vessie kro- 
nenbourgée appelle la délivrance. Que faire ? Gagner un petit coin 
calme où alléger Madame ? Gagner un rade, se boire une petite mous- 
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se et en profiter pour y visiter les commodités ? Regagner le doux 
logis et dire tchao à cette enivrante soirée ? Pendant ce temps, Bob a 
disparu. C’est le garde du corps le moins contraignant que je connais- 
se, il n’est jamais à moins de cent mètres ! Et si je me fais plomber, 
Môssieur daignera-t-1l pousser un sprint ? J’en doute. Môssieur redé- 
couvre les joies de la bicyclette après deux décennies d’abstinence 
alors, forcément, cet empañfé préfère jouer avec les braquets, se mettre 
en danseuse et prendre les ronds-points en sens inverse. 








Et d’abord, combien de temps ça va mettre à repousser mes che- 
veux ? Vais-je rester longtemps avec cette tronche là ? Quand pour- 
rais-je alors, de nouveau, m’approcher de ma Sklérijenn adorée et, 
agenouillé tel un pénitent, lui promettre abstinence de houblon et 
amour éternel ? La solitude me pèse... autant que ma vessie, et c’est 
peu dire ! 


N'y tenant plus et désespérant revoir Bob dans les cinq secondes 
suivantes, je me mets en quête du buisson avenant capable de rece- 
voir en cette nuit étoilée d’hiver frisquet mon urine à titre gratuit. Le 
soulagement est immédiat, le bonheur est intense, malgré les risques 
qu’il y a à se. 





Du bruit ! Bordel de merde, des pas dans mon dos ! Et moi qui n’en 
finis pas de pisser ! Putain de vessie, c’est une outre ! On s’approche, 
je le sens. Que faire ? Mouiller culotte ? Se saisir du flingue et se 
retourner menaçant mais l’oiseau à l’air ? Chanter l’Internationale 
pour semer le trouble dans l’esprit de celui qui est peut-être l’ennemi 
public n°1 de ma modeste existence qui en compte pas mal ? Et Bob 
qu'est pas là ! Et Mireille Dumas qu'est à Paris ! Et Sklérijenn qui me 
maudit jusqu’à la trente-sixième génération ! 


En relevant la tête, mais sans me retourner, j’aperçois au loin cet 
enfoiré de Bob, à plus de deux cents mètres, marcher à côté de son 
vélo. Le con s’est planté la gueule ! Donc, le lascar qui doit être à dix 
mètres de moi, dans mon dos. c’est pas lui ! Mais c’est qui ? Et pour- 
quoi 1l ne cause pas d’abord ! Il ne va quand même pas me buter 
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d’une balle d 
rait pas ! 


ans le dos ! Ça ne se fait pas ! Et puis ça ne m’arrange- 








Alors, n’écoutant que mc age, je lui ai fait face. Et je l’ai vu, 
tout petit derrière son flingue “tout gros, tout petit avec des cheveux 
tout blanc et une face toute ridée. Et ça fait un choc ! Je vais me fair 
buter par un CENTENAIRE ! Et il me regarde, fixement, sans ri 
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science ( qui permettent à ee ta vieux TS d'ê être nee dar ngers 
mortels pour la jeunesse ! Et j’en profite pour maudire également ce 
connard de Bob, ange-gardien incapable de tenir sur un putain de vélo 
de merde ! Ces quelques secondes qui me rnee d’une mort cer- 
taine m’apparaissent interminables. Dois-je entamer la conversation ? 
Parler du temps (froid) ? De la montée du fascisme (inquiétante) ? De 
a mode des cheveux courts (inoffensive) ? De l’aide à domicile (une 

ne) de ? Dois-je lui dire “ J’suis flic Pépé, alors range ton flingue et 
suis-moi à Waldeck-Rousseau ” ? Dois-je implorer son pardon, lui 
parler de ma jeunesse difficile, m’inventer un grand-père pétainiste et 
une grand-mère allemande ? Mais, si ça se trouve, il est SOURD ! À 
cet âge là, les portugaises sont souvent en berne et alors faut gueuler 
pour se faire entendre ! Et quand on gueule, on apparaît menaçant, 
même pour un petit vieux mal-entendant ! Et si ça l’é 






























l’énerve, il peut 
tirer tout de suite et alors là, adieu mes rêves de vie végétative sub- 
ventionnée par la solidarité nationale ! Non, la seule chose à faire, de 


vraiment, d’'imparablement courageux... c’est de fuir ! 




















Alors j'ai fui. J’ai fui à la vitesse de l’altière antilope du Kalahari, 
à celle du guépard en chasse dans la savane (même si1 le guépard est 
vachen ent plus lent en centre-ville). Et j’ai fui avec une telle convic- 
tion que J'ai cru, l’espace d’une seconde, que jamais au grand jamais, 
les balles du lascar ne pourraient me suivre. Mais voilà... 














Voilà que mon vieux débris se met à gueuler des propos incompré- 
hensibles dans mon dos et puis y’a un “ Pan ! ”, sec, clair, net et pré- 
cis et aussitôt je ressens une violente douleur à l’omoplate gauche. 
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Puis, vient le temps du second “ Pan ! ” et même punition, une dou- 
leur intense m’envahit l’autre épaule. L’enfoiré est en train de me 
plomber petit bout par petit bout ! Et je cours en beuglant “ Bob ! 
Bob ! ”, à moitié courbé parce que la souffrance m’empêche d’adop- 
ter la position si télégénique de Carl Lewis. Et je le vois, malgré les 
larmes qui m’obstruent la vue, à quelques dizaines de mètres courir 
dans ma direction en traïînant la guibole et en agitant les bras comme 
un demeuré. Magne-toi Ducon, j'ai un retraité aux trousses qui n’ar- 
rêtent pas de me tirer dessus ! 

Horreur ! Alors que je peux presque sentir l’haleine si familière de 
mon colocataire préféré, une balle vient de me jeter à terre. Foudroyé 
le Kittu par une balle dans le CUL ! Horreur totale ! Mon duveteux 
joufflu ! Mon patrimoine ! Mon assurance-vie commune avec per- 
sonne de sexe opposé ! Mes fesses déchiquetées, à jamais souillées 
par du plomb ! Et ça fait MAL ! 








CHAPITRE SIX 


Ces bras qui me serrent, cette main qui caresse mon crâne pelé. 
Est-ce possible ? Sklérijenn ! Tu es là, ma douce, ma belle, ma tendre, 
mon oiseau des îles ! 

— Sklérijenn ? 

— Chut ! 

Elle a fait “ Chut ! ” en me berçant, comme une mère le ferait à son 
enfant fiévreux. Nom de dieu, pourquoi n’ai-je été plombé plus tôt ? 
Pourquoi ai-je dû attendre tant de temps pour éprouver de nouveau au 
cœur et un peu plus bas au centre d’aussi tendres palpitations senti- 
mentales ? 

— Sklérijenn, je t’aime ! 

Ma voix est geignarde, mais le cœur y est. 

— Tais-toi Duconno, te fatigue pas ! 

Un doute m'’effleure alors. Ce timbre grave, ces rugueux propos, 
cette haleine un peu forte... Est-ce bien mon égérie qui me réconfor- 
te ainsi où cet enfoiré de Bob ? 

— Bob ? 

— Ferme-la bordel ! 

Le doute n’est plus permis. 

— C’est toi Bob ? 

— Beh ouais, qui veux-tu que ce soit ? 


Imparable.… 
— J'suis désolé que ça ait mal tourné, Kittu.. Mais j'ai crevé, mur- 
mure-t-1l. 


55 


; No pasaran ! 


— Tu vas crever ? 

Il me serre un peu plus fort contre lui, en appuyant bien là où ça 
fait mal. 

— Je disais que j'avais crevé, c’est pour ça que je n’ai pas pu te 
défendre à temps ! 

Me défendre à temps ? Cela veut-il dire que je vais... mourir, là, sur 
le pavé luisant et glaçé, à quelques kilomètres de ma mère patrie, qui 
plus est, déguisé en skinhead ? 

— Je vais mourir, hein ? 

Il me regarde. 

— Non, t’as de la veine, t’as juste pris du plomb dans le postérieur. 

— Et mes bras ? 

— Des éraflures ! 

— Hein ? 

— Des éraflures superficielles ! 

J't’en foutrais moi de la superficialité des trous de balles ! Il me 
ment, c’est sûr ! J’dois être passoirisé de part en part et ce brave com- 
pagnon, en psychologue averti, me cache la vérité. Il veut que je 
meure lentement, sans me rendre compte de rien. Au loin, j'entends 
la sirène d’une ambulance, une ambulance pleine à craquer de jolies 
infirmières américaines sans rien en-dessous de leur blouse blanche. 
Faites que je meure dans leurs bras ! 

— V’Ià les keufs ! 

La chance m’abandonne. Adieu belles Américaines, je mourrai 
donc entre les bras de quelques Schtroumfs à képi. Ma vie est ainsi : 
une suite ininterrompue de déceptions, d’incompréhensions et d’em- 
merdes. 

— Et v'là Venard ! 

Un malheur ne vient jamais seul... 
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Venard n’est pas content, donc Venard grogne en tirant nerveuse- 
ment sur sa pipe éteinte (because hôpital et interdiction de fumer). 
Allongé sur le ventre, j'attends patiemment que l’interne de service 
en #84 fini de me triturer la fesse gauche en pouffant. Bob s’est assis, 
tête basse, près du radiateur, comme un gamin boudeur qui attend 
l’engueulade. L'ambiance est à la plaisanterie. 

— Vous êtes fiers de vous ? lance Venard le furibard. 

— Ce sera mieux dans quelques jours ! répond l’interne. 

— C’est pas à vous qu'je cause, mais à ces deux cons ! rétorque 
notre galonné préféré. 

Je corrige : l’ambiance est VRAIMENT à la plaisanterie. 

— Vous auriez pu mourir ! 

— D'une balle dans la fesse et de deux éraîflures superficielles aux 
épaules, s’étonne l’interne qui n’a pas encore compris qu'aux yeux de 
Venard, il a autant de consistance qu’une bouteille de formol ? 

— Dites donc, gronde notre inspecteur préféré, vous allez continuer 
longtemps à me faire chier ? 

L'autre se raidit, se redresse, un peu effaré du ton auquel on ose 
s’adresser à lui, le futur chirurgien à dix plaques par mois, pas déci- 
dé à se laisser insulter de la sorte par un obscur représentant de la 
puissance publique. 

— Non mais ! 





— Mais je. 
— Allez ouste ! Débarrassez-moi le plancher ! 


— Sachez que je proteste énergiquement, glapit-il. Et que dans l’en- 
ceinte de cet hôpital, ce ne sont pas les policiers qui font la loi mais 
la. 


—. Science, je sais ! Mais en attendant que Jje lise la déclaration 
universelle des droits du couillon, faites ce que je dis et disparaissez 
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de ma vue, avant que je ne m’acharne sur le derrière endolori de ce 
citoyen exemplaire ! 

— Très bien, si c’est comme ça... 

Le malheureux, bafoué dans son honneur, range ses petites affaires 
et quitte la pièce sans mot dire. Bob me lance un regard de cocker 
triste. On va se prendre un savon et on va s’en prendre plein les yeux. 

— À nous maintenant ! 

Venard prend une chaise, la colle devant moi, y pose son arrière- 
train de quinquagénaire bon vivant et me fait face (mais vraiment tout 
près !). Au bout de son nez, pointe un petit bouton blanc, tout petit, 
mais suffisamment gros pour être génant. 

— Petit con, sussurre-t-il. Tu sais ce que tu es ? Une merde, une peti- 
te merde que même la Légion étrangère aurait refusé de recruter ! La 
nature vous a doté d’un cerveau à emploi régulier, pas intermittent, 
alors, 1l faut le faire fonctionner, comprenez ? 

— Vous avez un bouton sur le nez inspecteur, je réponds. 

— Pardon ? 

— Je disais que vous avez un bouton mûr sur le nez et que ce type 
de détail rend parfois caduque tout discours parce que tout simple- 
ment ça obnubile et qu’ça empêche de s’imprégner des propos de 
l’autre. 

— Et en plus, vous vous foutez de ma gueule ! Vous pensez peut- 
être que l’ambiance est à la plaisanterie ? 

Je fais non de la tête. 

— Vous me rassurez... Puis-je poursuivre ce que j'étais en train de 
dire ? Et pouvez-vous faire abstraction de ce comédon disgracieux ? 

Je fais oui de la tête, même si le machin en question est tout sauf 
un comédon ! Mais vais-je reprendre un homme de cette carrure sous 
le prétexte futile qu’1l emploie un terme pour un autre ? 





l’inspecteur, mais une papule ! 
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Venard n’en croit pas ses yeux, et moi non plus. Une papule ! Où 
va-t-il chercher tout ça mon Bob ? Dans les mots-croisés de Télé-7- 
Jours ? Dans ceux de Marie-Claire ou de 20 Ans (qu’il pique à notre 
quadragénaire voisine qui s’croit encore jeune, pimpante et dési- 
rable) ? Une papule, rendez-vous compte de la richesse de notre belle 
langue nationale ! 

— Parfois, murmure Venard, je me demande si j’ai à faire à deux 
dégénérés ou à deux saltimbanques ! Comédon, papule, pustule ou je 
ne sais quoi d’autre.. je m’en branle, OK ? 

Il se lève, repousse la chaise contre le mur, remet ses mains dans 
ses poches. 

— Puisque vous avez décidé de m’emmerder... 

Nous ? 

—… je m'en vais de ce pas chez le juge demander votre inculpation 
pour avoir fait obstruction à l’action de la justice. 

— C’est dégueulasse, maugrée Bob. Tout ça, pour une ridicule 
papule. Vous, les flics, vous êtes tous les mêmes ! Dès que vous avez 
un pet de travers, faut que vous vous en preniez aux pauvres |! A 
croire que c’est dans vos gènes. 

Venard est sorti. En colère. Il aurait même claqué la porte, s’il y 
avait eu une porte. Mais y’a pas de porte. Ce sont des box ouverts. 
ouverts sur les cris, les douleurs, l’odeur du sang et de l’éther. Faut 
que je me barre ! 

Le jean est moulant, la compresse imposante et la douleur toujours 
présente. Tellement présente que Bob, l’espace d’un instant, parle de 
piquer une bagnole pour me ramener à l’appart. Mais non, n’écoutant 
que mon courage, je décide qu’on rentrera à pied. Y’a pas long, juste 
quelques centaines de mètres, et pour un keum qui a risqué la mort, 
c’est rien ! 

Installé, sur le ventre s'entend, de tout mon long sur le canapé, une 
Kronenbourg à la main, un sandwich pâté-cornichons à un bras de 
distance, je sollicite enfin ma mémoire. Car à quoi ça sert de se faire 
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Donc 





plomber, si on perd la physionomie exacte de son assassin. 
Teprenons : 
— Il a au moins quatre-ving balais ! 
— Mais il court comme un lascar de quarante ! corrige Bob. 
— À ce point là ? 
Bob décapsule deux nouvelles Kro. 


— Quand il a vu qu’il pourrait pas t’avoir et qu 


menaçant. 
l a une façon de refaire l’histoire, celui-là ! 
.… je l’ai vu prendre ses jambes à son cou et filer vers le stade 
Marcel-S aupin à vitesse grand V ! 


Devant ma mine IDOrÉqule, il RE de ET 





e moi, je 
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RE ps vivre TR Cac d 
une connerie comme Ça ! 

— Et tu ne l’as pas poursuivi ? 

— Beh non, j'ai ral te serrer dans mes bras. Vu que tu gueulais 

> gorge, j'ai Cru que tu avais autre chose qu’un 
trou dans le falsar et Le nes superficielles aux épaules. Sinon, 
ça me RAA Has peur ! 











n°c RUE rien | per RE de Mae vélocité. 

— Et je t’ai dit qu’il a baragouiné un truc incompré 

— Hein ? 

— Ouais, j'te jure, il a gueulé quelque chose avant de tirer, mais je 
ne Sais pas quoi... 

— T’aurais pu faire gaffe quand même... 

— Quoi ? 

— Non, je plaisante. Donc, il a dit des trucs qu 
beh, on est bien avancé ! 
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Venard le retour ! Assagi, mais bouillonnant intérieurement ! 
Venard et son imper viennent de débouler sans crier gare, sans rien 
dire, et de s’effondrer comme une bouse fraîche sur le fauteuil du 
salon. 

— Vous auriez pu frapper inspecteur, lui fait remarquer Bob. 

Mais Venard n’en a cure. Il sort sa pipe, la bourre de tabac brun qui 
pue, l’allume, tire une longue bouffée qui empeste aussitôt la pièce. 

— Vous savez d’où je viens ? Des urgences ! Vous avez filé à l’in- 
dienne et ça a fortement déplu à Monsieur l’Interne. 

— C’est à cause de l’odeur qui indisposait Kittu.. Encore plus dés- 
agréable que celle de votre... 

—.. tabac, je sais ! 

Il pose son calumet de la paix sur le cendrier. 

— Mais laissons cela. Il est 5 h du matin, mon temps est compté et 
j'ai une folle envie de dormir. Donc : maintenant que mon problème 
de nez est réglé... 

Il pointe son doigt sur la papule sauvagement liquidée. 

—.. nous allons pouvoir recommencer notre conversation de tout à 
l’heure, OK ?.. Vous allez donc me raconter dans le détail toutes vos 
tribulations nocturnes. 

— Vous y tenez ? je demande. 

— Oui... 

— Vraiment, vraiment ? 

— Magne-toi petit con ! 

Je dois avoir le don de l’énerver. Combien de bavures doivent 
naître ainsi de désirs non partagés ? B 








Beaucoup assurément ! Et serais- 
je la core victime de nr Re EE ? DA 
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les gens honnêtes de son âge sont berçés par les anges depuis la fin 
du journal télévisé ? Un déguisement ? Impossible ! Un jeune qui fait 
vieux ? Peu probable ! Et l’idiome parlé par le quidam ? En quoi il 
cause l’ancêtre ? 

— Pourquoi faut-1l que ce type d’enquête tombe sur moi, s’inquiète 
Venard ? Je me dirige lentement vers la retraite, j'ai même acheté un 
petit pied-à-terre à Pornic pour y couler mes dernières années, heu- 
reux, et voilà qu’on me colle un grand-père assassin de nazis ou sup- 
posés tels ! 


— Je sais. Je suis de gauche vous savez... 

Il est à se taper le cul par terre le Venard dans son rôle de vieux 
nounours grognon, de Caliméro de la cause du keuf ! S’il en rajoute 
une louche, je vais finir par m’attendrir ! 

— Parce que les policiers vous savez, ce sont des gens comme tout 
le monde, ni meilleurs n1 plus mauvais... Ce sont des hommes... 

—. et parfois des femmes ! corrige insidieusement Bob. 

—… des hommes et des femmes qui n’aspirent qu’à la tranquillité ! 
Prenez, moi par exemple, vous connaissez mon hobby ? 

Pitié ! Où suis-je ? Y’a un flic dans MON appart qui menace de 
mouiller MON tapis de ses grosses larmes de crocodile dépressif ! Où 
suis-je ? 

— Je passe mes dimanches à faire des modèles réduits ! 

Quelle tristesse ! Alors que la ville regorge de filles plus belles que 
jamais (mais qui ne seront jamais aussi chères à mon cœur que ma 
tendre Sklérijenn), il fait des petits machins de gros trucs ! Lui ! Avec 
ces grosses mains capables de tenir serré deux annuaires conséquents 
et d’assommer d’un coup de paluche n’importe quel délinquant 
menotté ! 

— Des modèles réduits de voitures, de bateaux... J’ai un petit établi 
dans ma cave et le week-end je... 
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— Venard, interrompt Bob, on ne voudrait pas vous jeter dehors 
bien sûr, mais 1l se fait tard et Kittu a besoin de reposer son attrape- 
meufs douloureux. 

Dans ses yeux, je vois poindre une immense tristesse. Pour une fois 
qu’il pouvait parler de lui, de ses passions, de sa vie, on le pousse de 
nouveau au silence. Car, combien de fois ses collègues de bureau ont- 
ils dû le faire taire ? Combien de fois l’ont-ils évité le lundi matin ? 
Sa vie serait-elle, à l’instar de ma modeste existence, une succession 
de frustrations ? Et si c’est le cas, le flic ne serait alors qu’un être 
désirant, comme tout un chacun, et non un hybride nourri au code 
pénal et à la matraque thérapeutique ! Et après ? 
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CHAPITRE VII 


Une semaine s’est écoulée depuis mes funestes tribulations noc- 
turnes et mon accrochage avec le vieillard rebelle : une semaine de 
calme et de tranquillité passée le cul à l’air à mater des conneries télé- 
visuelles (et dire que “ des gens ” font ça toute l’année !) ; une semai- 
ne à pitancher pour oublier les douleurs atroces d’un postérieur meur- 
tri ; une semaine à se faire dorloter par un Bob en pleine crise 
paternelle ; une semaine sans autre visite que celle d’un Venard 
dépressif, lassé d’errer d’hospice en hospice sans succès ; bref, une 
semaine. chiante à crever, mais reposante. 


Kong va bien. Sorti du coma, aussi ahuri et front bas qu’il y était 
entré, il a fourni au keuf une description en tout point. non 
conforme à la mienne, au motif que, ben tiens, on donne pas le signa- 
lement d’un antifasciste conséquent, même centenaire et décalqué, 
incapable de ne pas se gourrer de cible. Venard, connaissant déjà 
l’olibrius, a conclu au choc émotionnel, d’autant plus que le Kong lui 
a déballé le tout à moitié en breton. 





Bob va bien. Tous les soirs, aux copains et copines de passage- 
boisson, il raconte nos exploits avec une rigueur historique toute. 
révisionniste ! Parfois, J'en ai honte ! Surtout que la vue de mon fes- 
sier humilié est devenu un préalable au récit lui-même. À l’entendre, 
mon p'tit Vieux a quarante ans (pas plus !), la corpulence d’Attila (ou 
celle de son cousin Roger, vague bourreau aux abattoirs de Vesoul) et 
manie le flingue comme d’autres la chistera. Ça provoque des 
* Oh ! ” d’admiration, des “ Ah ! ” d’étonnement, suivis bien vite 
d’assassins “ Et pis quoi encore ? ” Comme quoi, on n’abuse pas 
aussi facilement le quidam anarchoïde de base ! 


65 


